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PENSEE DOMINANTE

Ta yiUsst - Ta Cène.

MI
If

i9f mesure qu’il approche du moment

(
solennel, où, sans rien changer aux 
apparences, le corps et le sang de 
g» Jésus Christ prendront la place du 

pS pain et du vin, la prière du prêtre de
là vient plus pressanteet revêt une forme 

HL plus mystique: «Daignez faire, dit- 
il, ô Dieu, nous vous en prions, que

cette oblation soit en toutes choses bénie, légitime, ratifiée 
(il accompagne chacune de ces épithètes d’un signe de 
croix tracé à la fois sur le calice et sur l’hostie), raisonna
ble et agréable, en sorte quelle devienne le corps et le sang 
(ici ent jre deux signes de croix, l’un sur l’hostie, l’autre 
sur le calice) de votre Fils très cher, Notre Seigneur Jésus- 
Christ.» Saint Ambroise qualifie ces paroles de « célestes » 
et leur attribue une vertu singulière.

Le Concile de Rome, en 1079, imposa à Bérenger une 
proposition de foi ainsi conçue : « Moi, Bérenger, je crois 
de cœur et je confesse de bouche que le pain et le vin sont 
substantiellement changés en la vraie, propre et vivifiante
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chair de Jésus-Christ et en son sang par le moyen de la 
prière sacrée et par les paroles de notre Rédempteur. »

Est-ce à dire que la transsubstantiation soit en partie 
l’effet de la prière que l’Eglise fait dire au prêtre avant la 
consécration ? Non, sans doute, si l’on entend par là que 
les paroles de Jésus-Christ n’auraient point, sans cette 
prière, la vertu nécessaire pour changer le pain et le vin 
en son corps et en son sang. L’Eglise prie, et c’est Jésus- 
Christ seul qui agit, mais Jésus-Christ n’agit qu’à la prière 
de l’Eglise. Non seulement il emprunte les lèvres du prê
tre, pour prononcer les paroles sacramentelles et opérer 
par ces paroles le « mystère de foi » et d’amour, mais encore 
il exige, pour agir, la volonté expresse de l’Eglise. Il ne 
suffit pas que les paroles créatrices du sacrement de son 
corps et de son sang soient prononcées d'une manière 
quelconque, pour réaliser ce qu’elles signifient, il est, de 
plus, nécessaire que l’Eglise veuille user du pouvoir que 
lui a légué Jésus-Christ, et que le prêtre qui la représente 
s’inspire de cette même intention. Sans cette condition 
indispensable la parole de Jésus-Christ n’effleurerait mê
me pas les éléments du pain et du vin, elle se dissiperait 
aussi vaine et aussi impuissante à transubstantier le pain 
et le vin que la parole de l’homme.

Le prêtre prie donc au nom de l'Eglise, avant de par
ler avec autorité au nom de Jésus-Christ; il prie, et dans 
sa prière, il exprime l’intention, les désirs et les vœux de 
l’Eglise: il invoque sur le pain et le vin la Toute-Puissance 
qui doit « en faire le corps et le sang de Jésus-Christ.» Sa 
courte prière n’est qu’une ardente supplication, mais on 
dirait, aux signes de croix qu’il multiplie en la récitant, 
qu’il veut la transformer en une formule sacramentelle. 
C’est le sacrifice de la croix qu’il va renouveler et c’est le 
sens du geste sacré qu’il répète jusqu’à cinq fois. Qu’est-ce 
ce prêtre et que peut-il ? Et il va faire un Dieu! Certes, 
cette pensée serait capabi■* de troubler sa raison, si la foi
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qui le met en présence de ce formidable mystère, ne lui 
montrait dans le souvenir toujours présent de la mort de 
Jésus-Christ le fondement de toutes ses espérances et la

; - m

raison de tout ce qu’il ne peut comprendre. La croix ou 
plutôt l’amour qui y a attaché un Dieu, nous explique 
tout, même ce pouvoir incompréhensible donné à un
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homme de commander à Dieu, et de réduire aux propor
tions et aux formes d’un peu de pain et de vin.

Mais, avant d’exercer un tel pouvoir, le prêtre demande 
à Dieu que « son oblation » soit « bénie en toutes choses et 
par-dessus toutes choses, » c’est-à-dire qu’elle soit l’objet 
d’une parole qui ait tout l'effet qu’on peut attendre de la 
parole de Dieu, la bonne parole par excellence. La parole 
de Dieu, fait tout ce qu’elle dit; la parole de Dieu c’est sa 
volonté, et Dieu peut tout ce qu’il veut.

« Que cette oblation soit bénie, ô Dieu, » que ce pain et ce 
vin deviennent le corps et le sang de votre Fils parce que 
vous le voulez, e t qu’après avoir été consacrés, ils servent 
à nous sanctifier. C’est ainsi que votre bénédiction aura 
tous ses effets, et dans le sacrement ou le mystère de votre 
Eucharistie, et dans nos âmes. En bénissant cette obla
tion, comme nous vous en prions, vous l’accomplirez vous- 
même selon le rite éternel que vous avez fixé. Toujours la 
même dans son essence invariable elle satisfait votre justice 
elle remplit les desseins de votre sagesse et de votre miséricor
de; elle est la seule qui mérite d'être agréée pour elle-même.

Après avoir ainsi exprimé formellement l’intention de 
l’Eglise et la sienne, en demandant à Dieu que le pain et 
le vin «deviennent le corps et le sang de son Fils très cher, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, » le prêtre raconte à Dieu, 
aux anges et aux hommes, avec la simplicité et la conci
sion propres au sublime, l’institution de l’Eucharistie à 
la dernière Cène.
lll|ll|lllll■ll■ll|ll|ll|ll|l||ll|HlllBII|ll|ll|ll■ll|ll■ll|lllll■ll|ll|M|lll||l|ll■l,S(l|ll|ll■ll|ll|ll|ll|ll■ll||ll!l|ll|

Avantages spirituels offerts A nos Abonnés.
1. Ils ont part à une messe célébrée chaque semaine, soit 52 Messes 

par an, à leurs intentions, pour les vivants et pour les défunts. Ils 
participent, en outre, à toutes les prières et bonnes oeuvres de la 
Communauté du T. S. Sacrement.

2. Ils ont part, après leur mort, à un Service solennel, célébré 
chaque année, à perpétuité, dans le cours de novembre.

3. Nos abonnés ont le mérite de soutenir l’Œuvre de l'Exposition 
perpétuelle du T. S. Sacrement dans notre Sanctuaire.
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Trois fois éteinte... Trois fois rallumée...
HISTOIRE D UNE LAMPE DU SANCTUAIRE

— LE JEUDI-SAINT -

-4e 20 mars 1913, dans une chapelle de France,
I l’office du Jeudi-Saint étant ternimé, deux 

religieuses restaienten adora iiondevant l’Hôte 
divin du reposoir. Une troisième était occupée 

à remettre en place, à la sacristie, les ornements et divers 
objets ayant servi à la cérémonie.

En passant devant l’autel dégarni et le tabernacle vide 
et ouvert, cette religieuse descend la suspension pour 
éteindre la veilleuse devenue inutile, puis elle continue ses 
rangements.

Bientôt après, elle revient et est assez étonnée de trou
ver la veilleuse allumée; elle la souffle de nouveau en se 
disant qu'elle croyait bien l’avoir déjà fait, et elle re
prend ses allées et venues.

Repassant au bout d'un instant, elle voit encore briller 
la petite lumière. Mais je n’y suis plus! se dit-elle. Qu’est- 
ce que je deviens ? Je crois faire une chose et je ne la fais 
pas!

Dans son trouble, elle songe plutôt à s’accuser elle- 
même, et, cependant, elle est obligée de se rendre cette 
justice que, pour la cérémonie, elle a dû pourvoir seule à
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une quantité de détails: elle u eu le souci des intonations 
du chant, d’une distribution de cierges pour la procession, 
et de tout cela elle n'a -icn oublié, preuve qu’elle est bien 
à son affaire.

Sans perdre courage, elle souffle une troisième fois la 
veilleuse et, son travail de sacristie étant terminé, elle 
quitte la chapelle.

Après un moment d’absence, elle revient, mais alors 
pour se mettre en prière, à sa place habituelle. Ses regards 
s’étant dirigés vers l'autel, elle aperçoit un petit scintil
lement, en dehors des lumières du reposoir. C’était tou
jours la même petite flamme de la suspension.

Ainsi trois fois éteinte, la lampe du sanctuaire s’était 
spontanément rallumée trois fois.

Stupéfaite, la religieuse se demande ce que cela signifie, 
lorsqu’une pensée lui traverse l’esprit comme un trait: 
« Mais ce sont les anges qui la rallument ! » Elle se lève, se 
dirige vers l’autel, en monte les degrés et regarde dans 
l’intérieur du tabernacle pour voir si toutes les saintes 
Espèces ont bien été retirées. Elle croit alors apercevoir 
une hostie dans la lunule de l’ostensoir! Elle ferme le ta
bernacle et attend le chapelain qui ne tarde pas à venir. 
Mis au courant de ce qui se passe, celui-ci constate qu’en 
effet il y a bien une hostie dans la lunule.

Tout s’explique aux yeux de la religieuse. Puisque 
Notre-Seigneur était resté là, dans le tabernacle, il fallait 
bien qu’il y reçut l’honneur qui lui est dû. Le chapelain 
procède alors à l’enlèvement de l’hostie avec le cérémonial 
d’usage. La veilleuse est alors éteinte une quatrième fois 
et cessa de se rallumer.

Ce fait n’est-il pas une preuve-bien gracieuse et bien 
impressionnante de la présence réelle, et en même temps 
une belle consécration de la règle liturgique qui veut 
qu’une lampe brûle toujours devant le Très Saint Sacre
ment ?
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Le prochain Congrès

DE LOURDES.

Le 8 décembre 1913 a inauguré la soixantième année 
qui passe, depuis que fut proclamé le dogme de l'imma
culée Conception de la Très Sainte Vierge.

La France donnera, pour sa part, à cette année jubi
laire, un éclat particulièrement solennel et impression
nant. Lourdes, en effet, quelques mois avant cette date 
glorieuse, accueillera le Congrès eucharistique internatio
nal. Ainsi, le majestueux et très doux sanctuaire, où Dieu 
pour ainsi dire, voulut contresigner la promulgation ou 
dogme, rassemblera, en cette année bénie, les représen
tants du monde catholique acccurus pour fêter le Très 
Saint Sacrement de l’autel.

Ce Congrès eucharistique offrira, d'ailleurs, par lui-mê
me, un caractère tout spécial de lustre et d’importance. Il 
marquera, lui aussi, un jubilé, dans cette série de manifes
tations solennelles en l’honneurdela Très Sainte Hostie. Ce 
sera la vingt-cinquième de ces magnifiques assemblées qui, 
après d’humbles commencements, remuent aujourd’hui 
les peuples de la terre. Et c’est précisément pour fêter 
cet anniversaire dans le pays même d’où germa l’ins
titution des Congrès Eucharistiques, que ces assises, 
après avoir éclairé la plupart des nations de l'Europe et 
jusqu’aux rivages du Nouveau Monde, reviennent, en 
1914, sur le sol de notre patrie.

Mais comment y préparer les fidèles ?
La réponse à une telle question n'est point du ressort 

d'un simple laïque.
Aussi, me bornerai-je, en ce moment à rappeler et à 

souligner les désirs de l'autorité religieuse.

Ni
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( "es désirs, on en trouve l'expression dans la prière au
torisée, qui est répandue pour obtenir de Dieu le succès 
de l'assemblée de Lourdes. On y engage instamment les 
âmes pieuses à demander au ciel « que la communion fré
quente et quotidienne soit en honneur dans tous les pays 
du monde et que le règne social de Jésus-Christ soit par
tout reconnu ».

Le règne social de Notre-Seigneur, n’est-ce pas la pré
occupation maîtresse des esprits surnaturels et la suprême 
nécessité de notre temps ?

C’est aussi l'idéal que s’efforcent d’atteindre les Con
grès eucharistiques. Ils exaltent, en manifestations solen
nelles et en études approfondies, cette royauté divine. Ils 
exhortent les peuples à la proclamer.

Déjà, frayant la route aux gouvernements, plusieurs 
épiscopats ont répondu à cet appel. En Belgique, en Fran
ce, au Canada, en Colombie, des hommages, qu., pour 
n’être pas encore officiels, revêtent déjà cependant un 
caractère national, se sont élevés vers le Christ-Roi. Le 
Congrès de Lourdes, à ce moment salutaire et irrésisti
ble, apportera sans aucun doute un élan nouveau.

Mais n’oublions pas que, pour chacun des catholiques 
en particulier, le meilleur moyen de hâter l’avènement du 
règne social de Notre-Seigneur, c’est de procurer à ce di
vin Roi des sujets fidèles. N’y aurait-il pas, en effet, quel
que illogisme et même une certaine pocrisie, quand on 
réclame un souverain pour les autres, à lui refuser per
sonnellement la pleine obéissance ?

Et c’est pourquoi la prière préparatoire au Congrès 
de Lourdes unit étroitement ces deux termes: le règne 
social de Notre-Seigneur; la communion fréquente et 
quotidienne

La communion fréquente et quotidienne, c’est le grand 
moyen, tout ensemble immortel et opportun, par lequel 
chacun de nous, en même temps qu'il se proclame et se



Le Petit Messager du T. S. Sacrement. 111

constitue le sujet de Jésus-Christ, se met en mesure d’at
tirer ses frères aux pieds du Roi divin.

Dieu veuille que, à la voix de nos chefs religieux, le 
Congrès de Lourdes reçoive, pour fondements surnatu
rels, au cours des sept mois qui nous séparent encore

& M

de son ouverture, des millions de communions ferventes! 
Alors, soulevé par cette incomparable puissance de pri
ères, il crierait jusqu'à Dieu notre détresse et notre ado
ration... Francois Veuillot
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IJine JfJesso du $Qudi~fjaint en 129%.

T
E jeudi-saint de l’année 1794, quarante-six 
prêtres des diocèses d’Autun, de Nevers et 
d’Angers étaient entassés près de Nantes 
dans la cale d’un vieux navire. Ils attendaient 

la mort. « Un d’eux, ayant conservé des morceaux de pain 
à chanter, conçut le projet de faire célébrer les saints mys* 
tères dans ce cachot, à l’imitation des confesseurs et des 
martyrs de la primitive Eglise dans les catacombes. Ce 
dessein fut communiqué et adopté avec la plus vive satis
faction.

« On était alors au commencement de la semaine sainte, 
et cette auguste cérémonie fut fixée au jeudi-saint, jour de 
l’institution du sacerdoce et du sacrement adorable de nos 
autels. Tous se préparèrent par le sacrement de pénitence, 
et l’on doit ici l’hommage le plus glorieux à la mémoire
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de sept assermentés qui restaient encore: ils acceptèrent 
avec joie cette occasion de réparer leurs fautes, et leur 
mort héroïque n’a laissé à leurs confrères édifiés qu’un 
souvenir consolant et l’assurance de leur béatitude.

« L’autel fut dressé sur des tonneaux, on acheta du 
geôlier du vin de Bordeaux; un verre servit de calice; ur.e 
serviette coupée fit des linges sacrés; le pain à chanter 
des hosties. Il ne manquait qu’un marbre et des orne
ments, mais on se crut, avec raison, dans la position même 
des martyrs des premiers siècles et tous les obstacles fu
rent levés.

« M. Mallapart, curé et archiprêtre de Luzy, diocèse 
d’Autun, assisté de ses deux vicaires, MM. Durand et 
Saclier, célébra la sainte messe et fit un discours des plus 
pathétique, plusieurs fois les larmes, les sanglots de ses 
auditeurs l’interrompirent.

« Avant la communion générale, les sept assermentés 
firent leur rétractation... On s’attendrit de nouveau avec 
eux et tous confondirent leurs gémissements et leur com
ponction. Un des prêtres, M. Berthault, curé d’Autun, fit 
sentinelle sur le pont pendant cette auguste action et 
revint participer à la sainte communion.

« Qu’on se retrace la joie, le courage et l’intrépidité de 
ces quarante-six confesseurs de la foi! A l’exemple des 
Apôtres au sortir du Cénacle, ils étaient prêts à tout bra
ver pour la foi; ils se glorifiaient de leurs chaînes, plai
gnaient ceux qu’ils avaient laissés dans le monde, jouis
saient par avance du bonheur des saints et s’estimaient 
trop heureux d’avoir été jugés dignes de souffrir pour la 
cause glorieuse de la religion. Rien, oh! rien n’égala leur 
contentement dans ce beau jour. Les autres étaient morts 
dans les mêmes sentiments.

« Le soir de ce jour à jamais mémorable, M. Moreau, 
curé et archiprêtre de Château-Chinon, diocèsede Nevers,
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lit U' discours d'actions <lv grftces et captiva l'attention cl 
l’intérêt. Le lendemain, N. (îatey, ex-jésuite, fit le «lis 
« ours le pins touchant sur la l*assion... #

Tons ces prêtres magnanimes acceptaient avec joie 
leur sort épouvantable. Quelle était leur Intcc t La saitilr 
Eucharistie.

Pour le Saint=Sacrement ^

%“Vann un pot it village du «lé|v,irtemcnt «les Vosges, vivait «lu fruit 
de son travail une ptuvre dentellière: elle était pieuse et coin 

muniait souvent. Depuis longtemps, elle n que le voile du
saint Ciboire était vieux et usé; un jour, elle vient trouver son pasteur 
et lui dit :

Monsieur le Curé, per mettez-moi de vous demander si vous ne 
pourriez |vis remplacer le voile «lu siint Ciboire, il est vieux.

C'est vrai, répondit le prêtre, j’y ai pensé, mais la fabrique est 
bien pauvre, et pmr le moment nous avons à faire «les dépenses plus 
urgentes

l a dentellière soupira :
— Mais combien coûterait donc un voile convenable ?
— Environ 30 francs.
Elle n’objecta plus rien et repartit. Le lendemain, elle revient et dit :
— Monsieur le Curé, i'. vous voulez m’attendre un an, je vous re

mettrai 30 francs pour le voile en question.
— Mais, ma tille, je voudrais bien savoir comment vous vous y 

prendrez !
— Monsieur le Curé, c’est mon secret.
A la fin de l’année, elle apporte la somme promise.
— Maintenant, lui dit le prêtre, ne direz-vous votre secret ?
— \ olontiers: ch bien! j’ai été inspiréedeme priver de ma tasse de 

café le matin, pendant un an Cette tasse de café me coûtait 10 centi
mes; calculez, s’il vous plait, Monsieur le Curé: 3 francs par mois, cela 
fait bien 30 francs par an.

Le bon prêtre, tout ému, accepta l’aumône et acheta un beau voile.
Ce trait touchant a été raconté par le curé lui-même.

^
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h Sainte Vierge reçevant
le voile de Véronique

j PHI'S li s cruelles angoisses «lu Calvaire, Marie vécut
/ x retirée dans la demeure dudiseiple bien-aimé. la-s 
saintes Femmes PI les A|iAlrcs lui prodiguaient leurs soins 
empressés; car ils craignaient de perdre « elle «|ui devait 
Pire leur guide et leur soutien.

Cependant, au milieu de ses souffrances, Marie repas
sait en son esprit les horreurs de la Pasison. Kn revoir 
les diverses insignes était l’objet de ses ardents désirs. 
Notre gravure représente une de ces scènes attendrissan
tes. Déjà la mère des douleurs a reçu la sanglante couron
ne; elle la conserve toujours présente A ses regards, expo-' 
sée sur un blanc tissu. Mais voici Véroniquesuivied une 
servante portant un riche coffret. D’une main respec
tueuse, elle en retire le linge précieux sur lequel Jésus 
avait imprimé les traits de sa figure endolorie. A peine la 
Vierge a-t-elle aperçu la sainte Face qu’elle tend les bras, 
s’élance vers cette image adorable. Kl le la reçoit, la con
temple... Cette figure, c’est bien celle qu’elle a vue souil
lée sur la route du Golgotha. Ces épines «|ui percent son 
front; le sang qui en jaillit et coule à flots sur ses joues 
décolorées; ces meurtrissures, elles les a toutes vues; elle 
les reconnaît toutes. Aussi avec quel accent de tendresse 
ses yeux se fixent sur ce portrait! Avec quel amour, ses 
lèvres y déposent un baiser maternel !

Saint Jean soutient la Vierge émue. Les sentiments 
qu’elle éprouve, il les ressent lui-même, et son cœur se 
emplit de compassion pour son Maître. Saint Pierre re- 
onnait aussi cette figure. Ainsi il la vit au sortir du Pré-
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toirc. A ii* miuwnii il remit- A l’écart t-l pleure amère- 
mvnl sa (ante. Maiio Madeleine si- rap|K’lle win pardon; 
vt ia (aw contre terre, vllv wise* encore tics lannvs snr 
ses|hVIii's. Telleest vn résumé l’explication de w lalilvati.

tIters lecteurs, xenérons avec Marie l'image de|ésns 
souillant. t>n mieux: adorons le dans IT.ucharistic, véri- 
tahle mémorial de s,i l’assion. X enons il la Table sainte le 
revevoir. Par eetle intime union, il imprimera dans notre 
tirnr les stigmates de ses son 11 ranees... baissons-nous 
attendrir par les humiliations «pie le Dieu de l'Hostie 
endure pour nous, et... soyons désormais fidèles A son 
amour.

vzzzzzzzzz'zzz'zzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzzz//vzzzzz/'v ,zzzzzzzzzzzzzzzzz/j

Iinfant apôtre dans la famille.

t^tx petit garyon, qui venait <1e (aire sa Première Communion, se 
désolait de voir que son père et si mère n'allaient jamais à la 

messe; il les ax ait priés, suppliés, mais en vain. Alors que lit-il ? Il se 
mit A aller À la messe deux fois par semaine, une fois pour son père, une 
fois pour sa mère; eelle-ei s'aperçut tie ses sorties mat initie» et réguli
ères et le suit it, un matin: l’axant attendu au sortir de l'église et vo
yant quelques traces de pleurs sur son visage, eelle-ei si- trouille et 
questionne l'enfant.

« Que viens-tu faire ici si souvent ? "
1."enfant lui sauta au cou.
* Mère, dit-il, hier c'était pour le père, aujourd'hui c'est pour toi." 
On devine le reste. Le dimanche suivant, l’ange radieux était A la 

messe entre son père et sa mère
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SUJET D’ADORATION 

Adoration do /a Sain to Croix.
I. — Atlornllon.

Adorons, avec In Sainte I'.gllse, In ( 'mix empourprée dn sang 
•lu Suiveur, comme notre exjiérn me rl mil re mini.

Soyons hi'iirrux ilr Ini nlTrir mm hommages, inn is « ouipre 
lions 1rs ilrssrins ilr I'inmx'eiite rl m lorn Mr Vi< linir.

1rs honneurs ipir lui rrnil un pieux Luipernir rn In repla
çant nu sonunrt ilu Cnlvnirr, rrnx «pie lui rrml In t nlr Kgli- 
sr, nr soul ipi'unr purlir du mile <pii lui rsl dfi.

Nolre-Scigncur vrul surtout l'exalter dims nos i trurs par In 
conformité dr notre vie aver lu sienne eonstaninient souffrante 
et mort ifiée.

t) Jésus, votre volonté, c'est la nôtre. Venez, K poux de 
sang, pour nous crucifier spirit ucllrni<;nt avec vous. A l’exem
ple de votre Apôtre, nous n'amliilmillions pas d'autre gloire: 
«/I Dieu tir plaise que jr mr glorifie autrement que liant la rratx 
de Jêsus-Chrtsl\ »

Il était vraiment savant dans la science suréminente de la 
Croix, le grand Apôtre qui tenait ce langage... C'est en effet 
une vérité incontestahlc que nous ne pouvons faire notre salut, 
que par la 'ertu toute-puissante de la Croix.

Aussi le même Apôtre déclarait-il aux Corinthiens, tn'avoir 
voulu ravoir qu'une chose parmi eux, Jésus, et Jésus crucifié* 
leur faisant entendre par là que les autres connaissances néces
saires sont renfermées dans celle-là, et que, sans cette connais
sance, tout le reste n'est qu'erreur et vanité.

C'est en effet au mystère de la Croix que nous devons d’a
bord la connaissance la plus parfaite de Dieu: là, paraissent 
empreints d’une manière admirable Icscaiactèrcsde sa sainteté, 
de sa justice, et de sa miséricorde. Là encore, nous est révélée 
la dignité de notre âme, son origine, sa g andeur, sa destination 
éternelle. C’est là encore que nous sont données les leçons des 
sublirres vertus dont la pratique sérieuse et constante nous 
vaudra le bonheur du Ciel.
fe O Jésus crucifié, vous serez notre unique Maître: rendez- 
nous dociles à vos enseignements!

&
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II. Actions de tlrtlve*.

\ eiion* -n il rmprc»«emriit revtirillii le* enseignement * de h 
( ‘mix.

I Que nous dit -elle de In Xiiifi'W/ île Dim ?
I llv noil* ilii que i v*1 IA mm ni 11 ilmt essentiel, si pci let l inn 

propre. Si Stintelé brille partout Mni* oil velle vérité que 
I lien vsi slim isiralt vllv mieux i|tiv *ur In 1 voix ! Du*' 'I''* limn 
mes qui onl péi lié périssent, i|iiv île» lilies eoil|inliles soient 
anéanties, que le momie entier, s'il a été infidèle, soit ilétniit 
par un iléluge, certes, ve sont IA des preuves sans réplique de l,i ! 
sainte) 1 tie Dieu qui les punit; mai» quand je lois le l il* de 
Dieu, l'Klernel lui -même, , meurtri, brisé, nttaelié A un
bois infAnte, expiv.inl eoninie un criminel, en punilion d'allen i 
(al*qu'il n'a jxiseommis, je ne puisque m'éerier: «Oui, Dieu ; 
est siim, Dieu hail essentiellement le péelié, il l'a en aliomina- | 
lion, puisqu'il le punit même dans son V ils1 »

II. Il en est de même de la Jusliir. I.’llonmie a pis lié. 
l'ont ment ré|>arer l'outrage lait |xir le péelié A un Ktre infini, 
dont lien ne borne l’immensité, la grandeur f Où trouver une 
victime va | si Me de réparer l’outrage ! Où trouver cette com
pensation, cette satisfaction équivalente et propre A contenter 
pleinement la justice d'un Dieu ? — Sur lu Croix, lu Croix sfu- 
lt\ 1 A je vois un "' Ire infini qui s'offre A un Ktre infini, des mé
rites infinis opposes A une offvnic infinie! Un Dieu s'immolant, 
si’ sacrifiant, répandant nui sang, et mourant enfin pour répa
rer l'honneur d’un Dieu! Ainsi se trouve vengée la justice di
vine.

III. Kt dansée Stunritr, quelle misérùordf, quelle immense 
charité me découvre encore le m> stère de la Croix!

l}u'avait lie soin Dieu que l'homme filt heureux ? Il en avait 
été outragé: il po ' lit le put.ir, le laisser à son sort malheureux, 
le précipiter dans tes abîmes éternels, le vouer A tous les s " 
ce»; il l’avait bien mérité; mais non, ses entrailles s’etneu- 
vent de compassion ; et son l-'ils s'offre en holocauste pour le sa
lut des hommes!

IV. Venons en outre demander à la Croix de nous révéler le 
prix de not red me que la sagesse humaine ignore complètement 
Elle nous dira que, formée A l’image d'un Dieu, créée par a- 
mour, dans un état de justice et de sainteté, destinée à partager 
la gloire et le bonheur de Dieu même, mais déchue de cette« S
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%
grandeur <>c it^im ill' par xa révolte cl mi déxobéixxani c, i Vn était 
(nie d cllc pour IVlmilli', que l'enfer el Imiles *ex horreur* «1 
raient devenue*A jamais win partage, maisqu'mie Victime pure 
el xailltrxe |iliu,n enlie elle el la justice clivilie, el arrêta lex 
coup»de mi eeilère; nr, celle vie lime ext celle epic la I mix nnux 
pi «'•seul c* * I III! c|n'elte exl dune grande I',line pour lai|lielle nil 
Mien exl ilexc «-niIn dan* cef aliline d'lininilialinnx1 l.t rpi'il 
nuns importe de la sauver à Inn! prix!

I nixsnnx uns actions de giâi es A celles des Saint* du ciel, 
pcipclncllcmenl appliqué* A renieri ici le Seigneur du Icienfail 
incxl imalcle de la Kédemplinn

III. képnrntlon.
Il faut filutlirr la < "mix de Jésus, le livre des élus. Il faut xur 

| tout la purler, ("est IA uneobligation in*é|iaralilede finite pru 
fcsxinnileclirisl ianixme. «("est IA votre vocation», dit S. l’ierre 
«Vous êlc* les disciples d'un Dieu qui a souffert pour vous, et 

| cpii veins a laissé son exemple, pour que vous marchiez sur ses 
| traces.» Kl il doit en être ainsi, ear «le disciple n'est pas au des

sus du Maître». Jésus-Christ a porté la croix: il nous faut la 
| porter A noire tour.

Celle doctrine est sévère, mais elle est exacte, car elle est
toute fondée sur renseignement du Sauveur, cl en tout confier-

j me A son Kvangile; «Si quelqu'un veut venir A nia suite, qu'il 
porte sa croix!» C'est que par elle nous sommes enfantés A la 

. vieile la grâce, et qu'en elle seule est l'espérance de notre avenir. 
Si nous refusons de porter la Croix, si nous ne voulons pas 

souffrir avec lui, quel autre moyen nous reste-t-il d’expier les 
i fautes passées, et d'en éviter de nouvelles f

l.a Croix est aussi le seul moyen de prrscvrrauri’. A la < Voix 
Dieu donne la grâce. A la Croix seule, il promet la gloire de la 
vie immortelle.

Que cette obligation est peu comprise! On veut bien souffrir; 
mais on voudrait se choisir A soi-mf me le genre et la mesure de 
ses souffrances.

On comprend la nécessité de porte-- la croix avec Jésus-Christ 
mais on ne voudrait la porter que peu de temps, comme Simon 
le Cyrénéen; de IA tant de murmures, tant de lâchetés qui dé
truisent toute la vertu de la Croix.

Que la nature se révolte, il n'y a pas lieu d'en être surpris. 
Jésus permet bien à son Cccurjd’homme de s’attrister à la vue

% *
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du vallcv d'amertume que lui présente son Père... mais que les 
premières émotions fassent place aux impressions si douces et 
si persuasives de la grâce. Disons avec Jésus: «/’ère, non noire 
volonté, mois la voire'»

Recevons le calice, tel que la main de Dieu le présente. 
C’est un breuvage amer, mais il est salutaire.

C'est l.\ un merveilleux moyen de réparation pour soi et pour 
les autres.

IV. — Prière.
Notre résolution est prise, ft Jésus, nous voulons marcher A 

votre suite dans le chemin du Calvaire. Puissions-nous vous 
imiter dans la patience avec laquelle vous souffrez, dans la ma
gnanimité, avec laquelle vous acceptez toutes les douleurs, 
dans la persévérance avec laquelle vous avez consommé votre 
sacrifice!

Pour sauver le monde, il suffisait d'une larme, d'un soupir, 
d’un acte de votre volonté! et vous avez voulu, ft aimable Sau
veur, souffrir tous les maux ensemble, et cela uniquement par 
amour! Pourrions-nous, après cela, refuser de boire au même 
calice ? Soldats de Jésus-Christ, notre Chef s’est jeté le premier 
dans la mêlée, hésiterions-nous à le suivre ?... Il est mort sur 
la croix, pourions-noits décliner l'honneur de porter la nfttre 
jusqu'il la fin de la vie ? Ne redoutons plus les souffrance; que 
la Croix apporte avec elle. Le joug du Seigneur est plus doux 
que nous ne pensons. Jésus commande des sacrifices nécessai
res, mais, sanscesse, il en adoucit la peine par son tendreamour, 
il commande le renoncement, mais il fait trouver à l'âme déta
chée d’elle-même plus de trésors qu'elle n'en posséda jamais 
dans ses attaches. Il ordonne à ceux qui veulent le suivre de 
porter le poids de chaque jour, mais il change cette croix en un 
joug doux et en un fardeau léger. Et que de fois ne se contente- 
t-il pas de la moindre bonne volonté de nos coeurs, et ne récom- 
pensc-t-il pas nos plus faibles efforts par des consolations sura
bondantes ?

Heureux, 6 mon Dieu, si à notre heure dernière, il nous est 
donné de liaiser cette Croix de nos lèvres glacées; heureux si à 
ce moment suprême, il nous est donné de la presser amoureuse
ment sur notre cœur! Puissions-nous, ô Jésus crucifié, rendre 
le dernier soupir entre vos bras, pour nous envoler de là dans 

! |p séjour de votre gloire! Ainsi-soit-il.

* *
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ÂME EUCHARISTIQUE 6*.

7/foro 77fario ÿésus 
fondatrice de la Société de JJJarie-Z/ihparatrice 

(Suite)

Communion quolidiennc-Epreuves.

La seule consolation de la pieuse veuve était la com
munion de chaque jour. Son confesseur, le 1*. Bossaert, 
recteur du collège de Liège, lui accorda cette faveur, au 
lendemain du sacrifice qui avait pour jamais attaché 
1 )ieu cette ûme brisée et invincible.

D’autres peines et afflictions l’attendaient. On disait 
autour d’elle que ses communions quotidiennes ache
vaient de la tuer; on devinait ses aspirations vers le cou
vent et l’on prenait à tâche de les lui faire oublier. Ce qui 
déchirait surtout son cœur, c’est que ses enfants eux-mê
mes soupçonnaient leur mère de vouloir les quitter pour 
s’enfermer dans un cloître. Un soir, Mme d'Hooghvorst 
lisait la Vie de Mme Acarie, devenue, dans l’Ordre du 
Carmel, la bienheureuse Marie de l’Incarnation. Son 
lils aîné Adrien entra ; il avait alors dix ans. Adrien re
garda le livre.

—Maman, que lisez-vous ?
—La Vie d’une sainte dame qui s’est faite carmélite.
A cette réponse Adrien fondit en larmes.
—Maman, vous aussi, vous pensez à vous faire reli

gieuse et à nous laisser!
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I'n instant après, lvs trois autres petits arrivèrent et, 
voyant leur aîné tout en pleurs, ils voulurent en savoir 
la cause. Adrien la leur raconta; et tous les quatre, serrés 
autour de leur mère, mêlèrent leurs sanglots. Les deuils 
se multipliaient pour Mmcd’Hooghvorst et la détachaient 
de plus en plus d’un monde où la mort vient si vite. Le 
14 septembre 1850, la comtesse d’Oul tremont, saintement 
préparée et ass:stée par sa fille, rendait son Time à 1 )ieu ; 
et dans la chambre voisine, le comte d’Oultremont, était 
à ce moment-là même, presque réduit à l’agonie.

Consolations.

A tous les chagrins d’Emilie succédait pour l’ordinaire 
quelqu'une de ces visites de la grâce, où son cœur se re
prenait à vivre. A quelques jours de là elle recevait de 
Rome l'autorisation de posséder le Saint Sacrement dans 
toutes les demeures où elle ferait son séjour, â la seule 
condition qu’il y eut une chapelle. Notrc-Scigneur ve
nait ainsi remplacer Lui-même auprès d’elle tous ceux 
qu'il lui redemandait.

Peu de temps après, 11 lui faisait rencontrer le confes
seur qui devait dorénavant la conduire au but tant désiré, 
le R. P. Petit, S. J. Dès cette première entrevue, et après 
quelques mots échangés, Mme d’Hooghvorst vit qu’elle 
était comprise et que, dans la voie de la Réparation, où 
la grâce l’attirait si fortement, elle aurait désormais un 
guide.

La baronne avait, comme elle l’avoue, faim et soif de 
recueillement, de solitude, d’existence cachée en Dieu. 
Jusque-là, elle employait aux bonnes œuvres tout le 
emps que la prière et l’éducation de ses enfants lui lais- 
aient; mais elle aspirait à plus loin et à plus haut. En 
854 elle confia aux Jésuites l’éducation de ses deux fils, 
t sous prétexte de les accompagner, mais en réalité pour 
uivre plus librement les voies de Dieu, elle se résolut à
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venir elle-même s’établir en France. Tout le monde au
tour d’elle s’opposa à cette détermination. Mme d’Hoogli- 
vorst était décidée; elle se sentait poussée vers la retraite, 
vers la pénitence, vers la Réparation.

D’ailleurs, un évènement important la confirma à tout 
jamais dans cette conviction : «1854, écrit-elle, bienheu
reuse année!» parce que ce fut l’année de l’immaculée 
Conception. Le 8 décembre, jour où le dogme fut pro
clamé, Mde d’Hooghvorst, jouissant par avance du tri- 

"c sa divine Mère, passa trois heures en adoration 
devant le Très Saint Sacrement.

Ici nous n’avons qu’à transcrire. Son récit est sans dou
te la plus belle page de scs mémoires.

« Je vis cette divine Mère (quand je dis je vis, je rapporte simple
ment les images qui ont frappé les yeux de mon âme, et qui me res
tent très présentes) couronnée en même temps par la sainte Trinité 
comme Reine, comme Vierge et comme Mère.

«... Je demandai à Marie de me dire ce quelle voulait de moi |w>ur 
son divin Fils et pour ei'c.

« Kllc me dit alors que le désir de son cœur était celui-ci, et qu’elle 
me serait reconnaissante de le réaliser. Elle me fit remarquer que 
Jésus, en remontant au -ici, n'avait pas quitté la terre; qu'il n’en était 
pas de même pour elle et que son cœur de mère souffrait de ne plus 
être là pour l’entourer et le faire entourer d’adoration, de respect, de 
tendresse et d'amour; que ce qui l’affligeait profondément c'était les 
outrages, les sacrilèges, les piofanations et les insultes de tout genre 
dont Jésus était comblé, sans qu'elle pût le consoler, l'entourer de son 
a mou* et de ses soins, pour guérir les blessures qui lui sont faites.

« Pu:s, avec ce cœur de mère qui oublie tout, et-qui fait disparaître 
toutes les distances, — et qu'est le cœur d’une mère à côté de celui de 
Marie ? — elle me té noigna le désir de se voir remplacée sur la terre par 
des âmes qui auraient pour son divin Fils une tendresse et un respect 
tout spécial;qu'elle serait heureuse de le voir entouré d’épouses fidèles, 
ayant pour Jésus cette délicatesse d'amour qui se trouve dans le cœur 
de la mère.

« Je promis tout à Marie; car mon cœur, mon âme, tout mon être 
était pénétré d’un sentiment de reconnaissance, d’amour, de douleur, 
qui me brisait, me confondait, me consolait tout à la fois.»

(d suivre.)

8057
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Le Vénérable Pierre=Julien=Eymard

Extraits d'un discours prononcé par Son Em. le cardinal Maffi, 
archevêque de Pise, au Congrès des Prêtres-Adorateurs d'Italie, en 
septembre 1913.

N France , à l’aurore de l’année 1811, 
deux femmes sont sur le point de cein
dre la couronne de la maternité: à Paris, 
dans le palais impérial, Marie-Louise; à 
la Mure d’Isère, Marie-Madeleine Pe- 
lorce. Sur Paris sont tournés les regards 
du monde; on attend l’héritier de Napo
léon qui portera le sceptre et réglera les 

destins de la terre: qui est-ce qui pense à La Mure ? Politi
que et diplomatie, menées et ambitions, violences et fai
blesses, passant pardessus les droits consacrés et les lar
mes de la douleur, avaient préparé le berceau de celui 
qui porta le nom de roi de Rome et qui semblait pouvoir 
par ses vagissements arrêter les nations et rappeler le so
leil d’Austerlitz. Mais qui fait attention à La Mure ? 
Peut-il de là sortir quelque chose de bon ?... Pour le nou
veau-né de Paris l’hommage et les vœux des puissants et 
des rois, les cortèges et les solennités qui étonnent la mé
tropole habituée pourtant à des pompes d’une splendeur 
fantastique, la voix puissante des canons et celle plus forte 
-encore des peuples qui éclatent en applaudissements; pour 
le nouveau-né de La Mure , qui pense à acclamer ?... Mais 
laissez passer quatre ans, dix ans, vingt et un ans, et celui 
qui était à Paris un objet d’envie aura déjà perdu son scep
tre à Waterloo, son père à Sainte-Hélène et la vie à Shoen- 
brunn et de lui il ne restera plus rien, tandis qu’autour 
de la tête de l’enfant ignoré de La Mure, s’ouvriront colo-
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rées et parfumées les premières fleurs d’une couronne qui 
ne se fanera jamais.

L’humble paysanne de La Mure n’avait ni les salles su
perbes, ni les galeries d’un palais, ni un parc royal avec 
ses fontaines et ses allées pour adoucir l’anxiété des lon
gues journées d’attente; il n’y avrit point autour d'elle 
ces paroles pleines de sollicitude et (.’égards venant d’une 
cour soucieuse de chasser l’ennui sous les roses de l’es
pérance : pour elle le monde n'avait que solitude, silence, 
abandon ! Mais il y avait à La Mure une église, un autel 
et un tabernacle, et dans ce tabernacle une Hostie: c’est 
là que souvent et avec ferveur la pieuse chrétienne venait 
implorer et faire descendre le rayonnement de Jésus sur 
l'enfant chéri qui n’avait pas encore vu le jour!

... Un jour le Vénérable écrira : « Je crois à une atmos
phère de grâce autour de Très Saint Sacrement », et il 
recommandera aux mères, aux épouses, aux sœurs de 
communier pour créer à la maison une atmosphère où se 
respire l'Eucharistie. Se rappelait-il, en écrivant cette 
page, l’atmosphère dans laquelle sa tendre mère l’avait 
porté avant sa naissance pour lui faire sentir la présence 
de Jésus ?

Et de ces faits qui précédèrent dans l’ombre et le silence 
la naissance du Vénérable, se dégagent deux importants 
enseignements qui nous font bien comprendre quelle est 
la grandeur du tabernacle et quelle est auss> la grandeur 
de celui qui s'approche du tabernacle pour prier. Quand, 
pour nous faire sentir l’importance de l’adoration et com
bien est sublime le privilège d’une audience auprès du ta
bernacle, le Vénérable Eymard nous dira: Oh! le grand 
honneur d’être admis en la présence du Roi! » ne portera- 
t-il pas notre esprit à faire une comparaison entre les tré
sors immenses et impérissables qui, d’un tabernacle hum
ble et caché, lui vinrent à lui-même avant sa naissance, et 
la ruine infinie de celui qui s’était confié en tout ce que le
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monde pouvait offrir de puissance et de dignité ? Quelques 
gouttes d’eau, et c’en fut assez pour faire pâlir le soleil 
d'Austerlitz, soleil humain qui déclina et disparut, tandis 
que la petite lampe du saint Tabernacle n’a connu ni dé
clin, ni ténèbres: dans les salles somptueuses se succédè
rent avec éclat puis disparurent empereurs, présidents et 
rois, les couronnes s’élevèrent pour briller et bientôt s'é
clipser, des pouvoirs s’imposèrent pour tomber peu après; 
mais le petit tabernacle resta et reste, et Jésus y réside et 
y règne, souverain des mondes et des siècles. Ah ! mes 
frères, l'avons-nous étudiée, et méditée, et comparée, 
l’histoire des trônes et des rois et l’histoire des tabernacles 
et de Jésus ?

Si nous l’avons méditée, nous aurons alors compris la 
grandeur voilée, mais réelle, de l’âme qui gravite autour 
du tabernacle et y prie. Une planète est d’autant plus ra
pide dans sa course, plus riche de chaleur et de lumière, 
qu’elle est plus rapprochée du soleil : les âmes n’auront- 
elles donc pas d’autant plus d'élan vers la perfection et 
d’ardeur dans l’amour, qu’elles seront plus proches du 
tabernacle et de Jésus ?

L'orateur parle ensuite de la vocation du P. Eymard, des difficul
tés qu’il y rencontra; puis il passe à son apostolat.

Quelle fut sa règle pour vivre et pour faire vivre de 
Jésus ?... La plante n’est que le développement de la se
mence ; il n’y a pas d’autre chose dans la plante que l’ex
tension des éléments déjà présents dans l’embryon. Ainsi 
la vie de notre Vénérable et toutes ses œuvres, si admira
bles d’intuitions et d’ascensions spirituelles, de travaux, 
d’immolations saintes ne sont pour moi que le dévelop
pement de la parole simple et ingénieuse de cet enfant qui, 
âgé de quelques années seulement, va dans l'église de La 
Mure, durant les heures désertes et silencieuses, et, monté 
sur un escabeau derrière l’autel, les mains jointes et les 
yeux fixés sur le tabernacle, reste là longuement, puis
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répond quand on l’interroge: « Je suis près de Jésus et je 
l’écoute! »

... Dans cette courte phrase est tout le secret des œu
vres du P. Eymard devenu prêtre, et dans ce touchant 
épisode dont les anges de l’église de La Mure ont dû cer
tainement être émus, se trouve la règle fondamentale de 
notre vie et le thème sur lequel tous nous devons cons
tamment méditer. Etre près de lui et l’écouter: comme 
Marie qui choisit la meilleure part ; comme Jean dans les 
confidences gi* mêmes de la dernière Cène; comme tous 
les saints, ce outes les âmes qui furent grandes dans
l’Eglise. Oh ! iblime parole de l’enfant aux yeux purs 
qui voient Dieu, la parole qui découle de l’Evangile, qui 
résume tout l’ascétime et qui est le fondement de toute 
vie chrétienne et sacerdotale: être près de Jésus et l’écou
ter!

Est-ce que telle ne fut pas la vie du Vénérable Eymard ? 
Près de Jésus: et voici les premières et quotidiennes visites 
vï les tendres mains de sa pieuse mère le portaient pour 
le faire vivre et respirer dans une atmosphère eucharisti
que. Près de Jésus: et voici la première communion sui
vie d’une action de grâces où l’enfant dépose dans le Cœur 
divin la résolution d’une fidélité constante et parfaite à la 
vocation sacerdotale. Près de Jésus: et voici le jeune sé- 
mina "ste qui, durant l’étude comme durant la prière, 
tourne toujours son âme et son cœur vers le tabernacle. 
Près de Jésus: et voici le prêtre qui durant de longues 
heures du jour et pendant des nuits entières, partout et 
jusqu’à la fin de sa vie, s’offrira pour brûler comme une 
lampe fidèle devant le Sauveur. Près de Jésus, et voici 
l’adorateur qui fait le vœu de mourir au pied d’un autel, 
victime d’amour pour son amour!

Et non pas seulement près de Jésus, mais encore atten
tif à l’écouter et à lui obéir. Les marbres du tabernacle, 
eux aussi, sont près de Jésus, mais ils sont froids et ne
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palpitent pas et n’écoutent pas; et il y a de même des 
cœurs — disait en pleurant notre Vénérable — qui vien
nent près de Jésus et le reçoivent; mais pour lui ce sont 
<les tombeaux, sans lumière, sans vie et sans amour! En
tendre, écouter Jésus pour le comprendre et se donner et 
s’immoler à lui, voilà ce qu’était, pour notre Père Evmard, 
se tenir près d~ Jésus.

... Mais le Prêtre ajouta un commentaire à la parole de 
l’enfant, — un commentaire qui rappelle les plus suaves 
réflexions du curé d’Ars et est le fruit de méditations 
pleines de tendresse sur l’Eucharistie, — un commentaire 
par lequel notre Père nous donne comme lois spéciales 
Yhumilité et Y obéissance, et nous invite à confesser notre 
néant et à nous jeter en Dieu, à nous anéantir comme l’es
cabeau de ses pieds, afin que Jésus puisse s’élever et ré
gner sur un trône. Apôtre de la charité, exemple de modes
tie, de douceur et de toutes les plus belles vertus, c’est 
pourtant sur l’esprit d’humilité et d’obéissance qu’il insis
te; il y revient fréquemment et avec des paroles toujours 
plus admirables; — mais que sont ces recommandations 
sinon l’interprétation de la parole de l’enfant: « je suis 
près de Jésus et je l'écoute »; Jésus le maître, moi servi
teur; Jésus tout, moi rien: comment ne pas me décider à 
rester avec lui ? Voilà la phrase: « Je suis près de Jésus ». 
Et s’il est le Verbe, la lumière, le guide, s’il s’immole per
pétuellement pour mon salut, s’il est de plus mon modèle 
en s’abandonnant à moi perpétuellement et totalement, 
oh! quel autre que lui écouter, pourquoi ne pas assurer 
mon sort et lui rendre en quelque sorte amour pour amour 
en m'abandonnant à lui ?

« Je suis près de Jésus et je l’écoute », a dit l’enfant — 
« humilité et obéissance », commente le prêtre: voilà la 
règle et la vie du P. Eymard.
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TCes jaques 6e V^djudant.

’était un Samedi-Saint au soir.
Les cloches d’une petite ville de l’Ouest, où 

rle héros de ce récit se trouvait en garnison, lan
çaient à toute volée leurs joyeux et triomphants 
alléluias, et les églises se garnissaient de nom
breux fidèles désireux de purifier leur conscience.

Sur le chemin de la caserne, un homme, por
tant trente-cinq ans environ, marchait préoccupé. C’était 
un adjudant. Il n’avait pas l’aspect des vieux grognards, 
mais on le connaissait pourtant pour son amour du métier 
militaire et son aspect absolu de la discipline. En un mot, 
c'était un soldat.

A l’heure où nous faisons sa connaissance, ses pensées 
se livraient à un combat terrible qui,certes, n’était nul
lement prévu par les règlements de manœuvres aux mains 
du vieux sous-officier. Sa préoccupation était si grande 
qu’il laissait échapper, à haute voix et de temps autre, 
quelques parties de son raisonnement, à tel point que ce
lui qui aurait commis l’indiscrétion de le suivre aurait pu 
recueillir les mots: «falternent... a raison... le devoir, con
nais ça... mais quinze ans... c’est raide... et puis pas com
mode...»

Et tout en tirebouchonnant sa forte moustache, notre 
homme continuait son chemin.

Parfois, il s’arrêtait brusquement, les soucils froncés, 
les poings fermés et on eût dit, en l’apercevant dans cette 
attitude, qu’il se préparait à recevoir dans de bonnes con
ditions un agresseur redoutable.

Quel était donc le singulier combat qui se livrait chez 
cet homme ? Nous allons l’apprendre à l’instant.

C’est dominé par d’aussi graves préoccupations que 
notre militaire fit la rencontre d’un vieux camarade dont
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il connaissait la fermeté des convictions religieuses. Ce 
fut pour lui comme une révélation. Sa physionomie de
vint aussitôt calme, puis rayonnante, et la satisfaction 
intérieure qu'il ressentit se manifesta par cette apostro
phe: «Voilà mon homme!»

La conversation ne fut pas longue à entamer. Allant 
droit au but et se souciant peu des formules de politesse et 
des précautions à l'usage des diplomates, l’adjudant de
manda simplement à son ami si la confession était facile.

L'autre, un peu interloqué de semblable question posée 
par un homme qui ne pratiquait plus sa religion depuis de 
longues années, semblait hésitant à répondre.

« — Commencez le feu, reprit le militaire. Expliqucz- 
moi ça en deux temps. Ah! certes, av nt mon mariage, il y 
a trois mois, je ne songeais guère à cette corvée! Depuis, 
j’ai écouté les théories de la femme; elle m’a rappelé ma 
jeunesse, 'es bons souvenirs de ma première communion, 
l’exemple de mes vieux parents, et moi qui depuis 15 ans 
suis déserteur, de ce côté-là, je me suis pris d’envie de re
venir sur les rangs et de voir un curé. Ça été dur, mais pour 
moi désormais, c’est comme un ordre du rapport.

« A vrai dire, je suis redevenu comme un bleu dans la 
question, il me faut un instructeur sérieux pour m'indi
quer la manœuvre. Vous êtes celui-là. Donnez-moi la c n- 
signe et je réponds: Présent. Ah! toutefois, à propos de 
consigne, silence dans les rangs vis-à-vis de ma femme, au 
sujet de ma détermination. C’est une surprise que je lui 
réserve !

« Foi de soldat, j’aurais été bien près de faire demi- 
tour si je n’avais pas trouvé en vous quelqu’un de sûr à 
qui on peut confier le mot d’ordre comme à une sentinelle. 
Bien plus, vous vous doublez d’un éclaireur pour guider 
ma marche; c’est parfait; il ne me reste qu’à partir du 
pied gauche. Je vous écoute. »
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Le lendemain, de bonne heure, l’adjudant étaitdebout. 
Tout en sifflotant un refrain militaire, il procédait à une 
minutieuse toilette et revêtait son plus bel uniforme.

Sa femme ne put s’empêcher de lui manifester l’éton
nement quelle éprouvait en le voyant agir de la sorte. Elle
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s’attira cette simple réponse: « Je t’accompagne à la messe 
et puisque c’est grande fête, je me mets en tenue. » Un 
observateur attentif aurait remarqué le sourire malicieux 
qui accompagnait cette répartie.
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Quelques instants plus tard tous les deux se trouvaient 
l’église, et, dans la foule qui se pressait à la sainte table, 

on voyait, à côté d’une jeune femme versant des larmes de 
joie, un militaire d’une tenue irréprochable. Notre adju
dant était conquis.

Au sortir de l’office, alors que l’épouse jettait à son mari 
un regard de tendre reconnaissance, on pouvait entendre 
dans la bouche de celui-ci cette digne et touchante parole: 
« Tu le vois bien j’avais raison de prendre une grande 
tenue »

Nous n’ajouterons qu'un mot: Ne nions pas l’influence 
de la femme chrétienne. Allard-Lefort.

| -> Clhronique du Juvénat K-j

'f
Le jour de l'an.

En pleine nuit à 11)4 hrs, le 31 décembre, voilà que la cloche du 
réveil retentit dans le dortoir. Est-ce le feu ou la guerre ? Ni l’un ni 
l’autre; c’est tout simplement une invitation à aller terminer 1913 et 
commencer 1914 aux pieds de Jésus au T. S. Sacrement. Oh! la belle 
heure ! Si l’adoration du jour est douce, celle de nuit est infiniment 
plus délicieuse encore. Le calm . le recueillement, le mystérieux de la 
nuit prédispose admirablement l'âme aux épanchements intimes et 
aux divines émotions... Venez vite, beaux jours du Noviciat et de la 
Vie Adoratrice, où nous pourrons aller chaque nuit couler une heure 
de ciel auprès du Divin Roi de l'Hostie! Cette heure fila donc comme 
l'éclair et nous regagnâmes nos petits lits blancs ..

Le lendemain matin, au réveil, une même vision passe devant tous 
les regards: c'est celle de la douce Maman. Un instant l’on se revoit 
au foyer, dans les bras de cette chère mère, qui nous couvre de cares
ses et de baisers; aux genoux de ce bon Papa, qui nous bénit; au milieu 
des frères et sœurs, qui nous sourient. Cette vision trop prolongée 
risquerait de faire poindre des perles à nos yeux. Mais tout disparaît 
devant un vigoureux coup de cloche, qui nous appelle au doux Ban
quet de la Communion. Et c’est là que Jésus nous console suavement 
d'être loin des nôtres pour l'amour de Lui.
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Fête Patronale.
Connaissez-vous, chers lecteurs, cet aimable jeune homme, qui au 

temps de Rome encore païenne, avait reçu, à cause de sa piété, l'hon
neur périlleux de porter la sainte Eucharistie aux chrétiens condam
nés à mourir ? Un jour, il s’en allait sur la place publique, doux et 
recueilli, croisant sur sa tunique ses bras que nul fardeau n'avait 
lassés encore... Une troupe d'enfants païens l’appelle au passage; 
mais, fidèle au Dieu qu'il porte caché dans l’Hostie, Tharcisius passe 
son chemin. I.es jeunes païens soupçonnent alors que l’enfant cache 
les mystères des chrétiens. Ils le somment avec menaces de leur mon
trer ce qu’il presse sur son cœur: Tharcisius refuse, on l'assaille, on le 
soufflette, on lui lance des pierres, on le met à mort. Tharcisius meurt, 
baigné dans son sang, mais il n’a pas trahi son Dieu et il conquiert la 
première couronne des martyrs de l'Eucharistie.

Eh bien! chers lecteurs, cet héroïque jeune homme a été choisi 
comme patron du Juvénat. Pouvait-on jamais faire un plus heureux

Il va sans dire que c’est congé toute la journée. Dans l’après-midi,
une grosse tempête.......de bonbons! Oui, il a neigé des bonbons sur
toutes les tables de la salle de récréation. Nous ne nous faisons pas 
prier po tr enlever la neige! Quelle main charitable a bien voulu nous 
procurer e-tte petite douceur ? Nous l’ignorons, mais Dieu la connaît 
et c'est à Lui que nous demandons de solder notre dette envers elle.

Tout le jour, les Religieux, Pères et Frères, sont avec nous et s’é
vertuent à nous récréer. Ils y réussissent si bien que la journée nous 
semble trop courte et que le soir nous demandons et obtenons la per
mission de veiller jusqu'à onze heure. Somme toute: jour de l'an su
perbe. Merci, mon Dieu !....



134 Le Petit Messager du T. S. Sacrement.

choix? Nous vous avouons que nous l'aimons éperdument; nous en 
sommes fiers, presque orgueilleux. Aussi célébrons-nous sa fête avec 
tout l’éclat possible! Cette solennité eut lieu le 19 janvier. Pendant le 
jour c’est le côté religieux qui domine. A 9hrs, messe solennelle avec 
chantsen partie; dans l'après-midi, à 2J4hrs vêpres chantées, suivies 
du sermon. Puis vient le salut du T. S. Sacrement, où l'on entend de 
la superbe musique grégorienne.

Dans la soirée, notre académie S. Jean (société littéraire du Juvé- 
nat), a admirablement bien interprété un drame intitulé: « Les pias
tres rouges.» C’est l'histoire d’un prodigue, qui assassine son frère 
pour avoir son héritage, qui vit ensuite bourrelé de remords, et meurt 
enfin poignardé par celui-là même qui l'avait poussé au crime. Heu
reusement, le pauvre prodigue se convertit en mourant et ainsi l’im
pression qu’il laisse est plus douce. La pièce était belle et l’on peut 
dire que tous les acteurs se sont élevés à la hauteur de leur rôle res
pectif. « Je voudrais bien qu'il y eut des séances tous les soirs, disait 
naïvement le Benjamin du Juvénat après la pièce. C'était là, pensons- 
nous, le sentiment de plus d’un des assistants — Et tout cela c’est à la 
gloire de notre Saint Patron. Vive Saint Tharcisius!

Des Verrières.
Nous ne nous étions donc pas trompés en vous disant,dans notre 

dernière chronique, que le Bon Dieu nous enverrait des verrières pour 
notre chapelle: trois sont déjà arrivées. Comment nous viendront les 
trois autres ainsi que l’autel de l’Exposition du T. S. Sacrement ? 
Nous l’ignorons; mais nous savons que Jésus parlera encore au cœur 
de ses amis et leur inspirera de faire un de ces pieux cadeaux à notre 
sanctuaire d'adoration.

Nota Bene.
Nous espérons que tous les Bienlaiteurs et amis de l'«Œuvre du 

Sacerdoce s n’oublieront pasque sonnera bientôt l’heure des «Œufs de 
Pâques. * Quoi ? Les J uvénistes en reçoivent-ils ? Certainement.Seu
lement, les « Œufs de Pâques» que nous recevons, nous, ce sont des 
abonnements à «l’Œuvre du Sacerdoce». Si l’on s’abonne pour une 
année, l'on envoie un "petit Œuf:" dix contins; si l’on veut s'abonner 
à perpétuité, l’on donne un "gros Œuf:" cinq dollars. En retour, le 
Bienfaiteur participe pendant une année ou pourtoujours, selon le cas, 
à tous les mérites des Religieux et des Juvénistes ainsi qu'à de nom
breuses indulgences. Qui donc parmi vous refuserait d'envoyer au 
moins un “petit Œuf de Pâques," auxjuvénistes du T.S.Sacrement 
Merci d'avance.

Les J uvénistes du T. S. Sacrement,




